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A N N O N C E S DES MODES, 

rts. 

TRTIT COCRRJBR ots DAMRS paraît tous les cimj jours, avec 
bail Gravures par mois, dont six représentant coslumcs <Îp femme, 
un« coutumes U'bummc , un« des chapeaux, bounet» et coiifures. 

¡pour trois mois 9 tr. 

pour »ix moift lU 
pour l'annve 36 

Su cent, de plus par trimcalre, pour les dcparlemeos. 
i fr. i>Our r«:trdngcr. 

Ol< t̂ AftO^KS k ri&IS , 
Au Bnr<*:iu du PtriT COUKUIBU rc s DAMKS, BouSi^varl dei Italiens, 

9 L , près le Passage <)« rO[icra, où doivent 4tre 
de pot if Jis lettres, envoi» d^nrgent et deroasdes d'abonnement. 

Le» dbonuccuens datent du 5 ou du 30 de cliaijue nioî^. 

M O D E S . 

Q(7ELQPE$ soirées doonées cet te semaine nous on t p rocuré 
l 'occasion d e retnarcpier beaucoup d e costumes habi l lés . Nous 
avons vu u n e g rande quan t i t é de gaze b londe employée au 
l ieu de b londe pour vo lans , manti l les et sabols au bas des 
manches . Avec des robes d'étoiTes en couleur , des mancKes 
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i j lanchcs cu-gaze rìchc sout trcs-nombreuses. dessins en 
sont ù hoaquels ou eoioimcs serp<'ntt^s. 

•»—Très-sonvent Técharpc de ^ z e enl assortie unx inancliei^. 
Celles Ucoti blonde sont d 'un irès^joli elTcl sur les roLcs de 
soiree. 

— Aux robes en velours noir on adiipte de brge^ maDches 
en blonde no î rc ; elles soni peu t - ê t r e plus distinj:;iices ({ue les 
manches blanches ; alors le ^ n r c de toilette exige que les bns 
soient en soie noire. 

^ B e a u c o u p de robes de velours ont l^s n^anches courtes 
fnites eu bére t . Elles ont au bas du poignet une rucbe de 
blonde u n i e , lorsque la mcnie gari i i lurc entoure la poi tr iue. 

— On porte pour soîré<î des robes rn cbaly de lous les 
genres . Celles qui soni t rès-co« ver tes de dessins ont les man-
ches blanches en gaze ou c rêpe ; en général elles sont Tond 
blanc à bouquets détaches ou à colonnes. Celles où les nuances 
cerise et ver te dominent font le plus d'elTel à la lumière . 
M " ' Y*** en avail une blanche un ie ayant au bas de grandes 
palmes imprimées à dessins cacbemircs. 

— Les chapeaux habillés se jiortent tellement en arr ière 
et ont la |>asse si évasée » que les Heurs ou plumes qui ornent 
la forme s*apercoivent ù peine lorsqu'on les regarde de face, 
i ls sont Irès-inclînés d 'un coté et n 'on t point de bride.s. L ' i n -
tér ieur de la passe est garnie de rubans découpes .si légère^ 
ment qu'ils présentent comme une guir lande posée sur le 
f ront . Quelques-uns ont mc'me des (leurs sous la passe et rien 
par-de&sus. 

— Les turbans en gaze de deux couleurs soni très à la 
m o d e , blanc et b run semé d 'a rgent y cerise cl v a p e u r , rose 
el b lanc. Les bords sont toujours évasé» de manière à leur 
donner un aspect ex i rèmement large. 

Voici que lques -unes des toilettes que nous avons vues. 
U n e robe en salin rose tendre ; manches longues y volant el 
écharpe en gaze blonde blanche; bracelets, colliers et boucles-
d'oreilles en d iamans . Pour coifliires, les touffes de cheveux 
t r è s ^ p a r é e s sur les t e m p e s , et une seule agrafe en perles et 
diamaus placée au bas des coques de cheveux relevées en 
bouquet au sommet de la tète. 

— U n e robe en gaze rose semée de bouquets saliaés blancs ; 
à la hauteur du genou y une double blonde baule de trois 
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cloigU f très-froDcéc et séparée au milieu par deux rouleaux 
de Aalm blanc et rose tordus ensemble ; manclies longues trci« 
nmples du b a u t , et arrôtces depuis le cou<lc jusqu 'au poiçnei 
par quatre jiracetets de satin lixeA cu ' J cdnns du bras par 
quatre a œ u d ^ j mantille de blonde autour du eorsage ; petit 
Iwnnet en blonde jeté très en a r r i è re , et o rné sur le devant 
d 'une guir lande de b r u j è r e rose et bluoche dont les branebes 
se détaebaient dans les ehevcux. 

— U n e redingote en tulle blonde uoic , garnie tout a u t o u r 
d*unc blonde Troncée, haute de quatre d o i ^ s , manches t r è s -
larges et froueees autour du po igne t , collet carré raba t tu , 
gorni do blonde. Celte redingote était portée sur ime robe 
de satin s o u f r e , et avait pour ceinture un large rubau de 
gaze soufre , noué par -devant ; le r b a p e a u , d 'une forme demi -
négligée, était en crèpe b lanc , orné de plumes moitié soufre, 
moitié bleues. U n e ehoine en émail faisait plusieurs fois le 
loiir d u cou et suspendait un ilacun gothique en émail. U n e 
sévigné du môme genre fixait le bas du collet. Cette toilette 
était tout ce qu 'un dcmî-négl igé pouvait offrir de plus élégant 
pour le soir. 

— Les gazes unies sont beaucoup portées par les jeunes 
personnes. On y met cjuclcfuefoîs wn grand volant découpé 
à longues feuilles dentelées, ou une petite garni ture festonnée 
en »oie plate au-dessus de l 'ourlet . Les corsages sont drapés 
avec beaucoup de plis sur la poitrine et le d o s , et fixés au 
milieu y ainsi que sur les épaulet tes , par quatre noeuds ou 
agrafes. 

» L a foule se porte depuis plusicHrs jours dans les beaux 
et curieux magasins de Gi ronx . Les préoccupations sé^ 
rieuses de la politique avaient chez beaucoup de personnes 
r e t á r d e l e s choix des e t r enues ; mais aujourd 'hui il sembleque 
Ton veuille récupérer le tems p e r d u , et Ton s 'empresse d ' i n -
terroger toutes les nouveautés de cette année . M . Giroux offre 
sur ce point uu assemblage digne de fìser tous les goûts. Ce 
sout mille fantaisies charmantes pour tout ce qui concerne la 
cheminée , la toilette , le secrétaire , la table à ouvrage d ' une 
jolie femme élégante et capricieuse. On j voit des stores, 
des écrans, de.'i éventails pour c h e m i n é e , qui sont du goi^t le 
plus nouveau ; des a lbums, des nécessaires, des d isques , etc. 
qui sont de véritable* bi joux. 
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üX ¡jar los fantaisies du réveil lui gla^a le cœur 11 sentît 
môme à peine la douloureuse contraction de sa c t e v e l u r e , 
( uaud, à force de dilater les pupilles de ses yeux , il aperçut 
i ans Vonibre deux lueurs faibles et jaunes . . . D 'abord il a t t r i -
bua ces lumières à (juelques reilcls de ses prunelles ; mais 
bientôt le vÎf éclat de la uuit Vaidant par degré à distinguer 
les objets qui étaient dans la g ro t t e , il aperçut un énorme 
animal couclié deux pas de lui. Éta i t -ce UD l i o n , un t igre , 
ou un crocodile?. . . Le Français ne pouvait le dis t inguer , et 
il eu eut un effroi d 'autant plus violent. Il endura le cruel 
supplice d 'écouter , de saisir les caprices alternatifs de cette 
respiration sans en rien perdre , et sans oser se perrnettrc le 
moindre mouvement. U n e odeur aussi forte que celle exhalée 

fur i e s r ena rds , mais plus péné t ran te , remplissait la grotte. 
A terreur du soldat fu t au comble , car il ne pouvait plus 

révoquer eu doute rexis tence do son terrible compagnon dont 
il avait sans doute usurpé l 'antre royal . , . Bientôt íes reflets 
de la lune éclairant la t aunière , firent insensiblement resplen-
dir la peau tachetée d 'une panthère 

Ce lion d^Égypte dormai t , roulé comme u n gros c h i e n , 
paisible possesseur d 'une niche somptueuse , et ses yeux o u -
verts pendant un monicnt s 'étaient refermés. I l avait la face 
tournée vers le Français . . . Mille pensées confuses passèrent 
dans .son âme. D'abord il voulut la tuer d 'un coup de fusil ; 
mais il s 'aperçut qu'i l n 'y avait pas assez d 'espace entre elle 
et lui pour l ' a jus te r . . . Le canon aurait dépassé l ' an imal , e t , 
s'il l'éveillait ! . . . cette hypothèse le rendit immobile. Il mit 
la main deux fois sur son cimeterre dans le dessein de trancher 
la lète à son ennemi . . . Mai» la diflîcullc de couper un poil 
ras et dur l 'obligea de renoncer à son hardi projet . 

La manquer . . . ce serait mourir sûrement . Préférant les 
chances d 'un comba t , Il résolut d 'a t tendre le jour, et le jour 
ne se fit pas loiig-tems désirer . Alors le Français put e x a m i -
ner la piiiithère.. . Elle avait le museau teint de sang. — Elle 
u bien mangé Í . . . peiisa-t—il, elle n 'aura pas faim à son réveil. 

C'élait une femelle. La fourrure du venire et des cuisses 
élincclait de blancheur. Plusieurs petites taches , semblables 
à du velours, formaient de jo is bracelets autour de ses pattes. 
Sa queue musculcuse était également b lanche , mais terminée 
iàv des anneaux noirs. Le dessus de la robe, jaune comme de 
'or m a t , mais bien lisse et d o u x , portait des mouchetures 

nuancées en forme de roses. Celle tranquille cl paisible h ô -
tesse ronflait dans une pose aussi gracieuse que celle d 'une 
chatte couchée sur le coussin d 'une ottomane. Ses palles s a n -
p;lanles, nerveuses et bien armées, claient en avant de sa lele 
(|ui rc] tosa il dessus. 
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Se considérant comme mort» le soldat attendit le réveil de 

la panthère . Quand le soleil p a r u t , cHc ouvrit subitement les 
yeux ; puis elle lendit violemment ses pattes comme pour les 
dégourdir et dissiper les c rampes ; en f in , elle biîi l la, m o n -
trant ainsi répouvantable appareil de ses dents et sa langue 
fourchue aussi dure qu 'une rape. Elle lécha le sang qui te i -
gnait ses pa t t e s , sou museau , et se grat ta la tête par des 
gestes pleins de gentillesse, puis elle se retourna vers le 
Français et le regarda û x é m c n t , sans avancer . . . I / i n s u p p o r -
table clnrié de ses yeux fit tressaillir le so lda t , surtout 
lorsque la bëte marcha vers l u i . . . Alors , comme ^îour la 
magnét iser , il la contempla d j j n air caressant et la laissa 
venir prcs de lui ; puis, pa r un mouvemeut aussi doux, aussi 
amoureux que s'il avait voulu caresser la plus jolie femme , 
il lui passa la main sur tout lo corps , de la tête la q u e u e , 
en irritant avec ses ongles les fîexibles vertèbres qui p a r t a -
geaient le dos jaune de la p a n t h è r e . . . 

Alors elle redressa voluptueusement sa q u e u e , ses y e u x 
s 'adoucirent , et elle Qt entendre un de ces rourou par lesquels 
nos cbals expr iment leur plaisir. Mais ce murmure partait 
d 'un gosier si puissant et si profond qu ' i l retentît dans la 

f rotte comme les derniers ronilemens d 'une orgue d'eglise. 
<e Français, comprenant l ' importance de ses caresses, les r e -

iloubla de manière à é tourd i r , à stupéfier cette courtisane im-
périeuse. . . Quand il se crut siîr d 'avoir éteint la férocité de 
sa capricieuse compagne , il se leva et voulut sortir de la 
grotte. 

La panthère le laissa bien partir ; m a i s , quand il eut gravi 
la col l ine, elle bondit avec l égè re té , et vint se frot ter contre 
les jambes du soldat en faisant le gros dos à la mauière des 
chattes. 11 essaya de jouer avec ses oreil les, de lui caresser 
le vent re , de lui grat ter fortement la tète avec ses ongles, 
^ 'apercevant de ses succès , il lui chatouilla le crâne avec la 
pointe de son p o i g n a r d , on épiant l 'heure de la t u e r , mais 
la dure té des os le fit t rembler de ne pas réussir. 

La sul tane du désert agréa les talens de son esclave, on 
levant la tcte, en tendant le cou, en accusant sou ivresse par 
la tranquillité de son att i tude. Le Français songea , souda in , 
que pour assassiner, d ' un seul coup, cette farouche princesse, 
il fallait la pofgn;ir<'er dans la gorge . . . Il levait la lame quand 
la pan thè re , rassasiée sans d o u t e u s e coucha gracieusement à 
ses piedft en lui j e t a n t , de tems à autre, des regards où, mal'* 
gré une rigueur na t ive , se peignait la bienveillance. 

Alors le pau>Te Français mangea des da t t e s , en s^appuyant 
sur un pa lmie r ; mais il lançai t , tour-à- lour , un oeil investiga-
teur sur le désert pour lui demander des l ibérateurs , et sur 
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5a terrible eompagoe, pour en épier la clémence iocertaine. 
Elle examinait le Francali avec prudeocc et tendresse, elle lui 
Ucba ses souliers et d^une langue rude et forte en enleva la 
poussière ; mais quand cite aura faim... pensa le soldat. 

Cette idée lui causa un frisson, car il consultait alors les 
proportions de la panthère. Il essaj& d'aller et de venir: elle 
le laissa libre, se contentant de le suivre des j e u x , comme un 
chien fidèle, inquiet des mouvemens de son maître. Alors il 
conf i t le fol espoir de faire bon ménagcavee elle totite la jour-
née , en cherchant à Tapprtroiscr. Il revint près d'elle et eut 
rineflable bonheur de lui voir remuer la (|ueue; alors s 'as-
seyant » sans crainte > auprès d*cUc, ils se uijrent à jouer tous 
les deux. Il lui prit les p a t t e s , % museau, lui tournilla les 
oreilles, la renversa sur le dos, lui gratta ses flancs sovcux... 
Elle se laissa faire, et quand le Français essaya de lui lisser le 
poil dos patles , elio rentra soigneusement ses ongles courbés 
comme des damas.». Le Fram^is qui gardait une main sur son 
poignnrd pensa encore à le plonger dans le ventre de la con^ 
liante punlhrrc; mais ileralgnit d clro immédiatement étranglé 
dans la dernière convulsion qui ragiternit.. . et d^ailleurs il 
entendait dans son cœur une sorte de remords qui lui criait 
de respecler une créature inoflensive. Il lui semblait avoir 
trouvé une amie dons ce désert sans bornes. 

Il songea involontairement k sa première maîtresse qu'il 
avait stirnommécmignonne, par antiphrase, pavcequ'clle elait 
d*une atroce jalousie. Ce souvenir de leur pulsion lui suggéra 
d 'essajer de faire répondre à ce nom la jeune panthère dont 
il admirait la grâce et la mollesse, et vers la fin de la journée 
il s'était familiarisé avec êa situation périlleuse et sa compagne 
avait pris l'habitude de le regarder quand il criait tnigttonne. 

Au coucher du soleil la panthère Ht entendre à plusieurs 
reprises un cri profond et mélancolique, et s'eodormît près du 
Français qui prit aussitôt la fuite et marcha vigoureusement 
vers le Nil ; mais à peine avait^l fait un quart de lieue quM 
entendit sa conmagne bondissant derrière lui. Elle arriva au 
moment où le Français tomba dans un de ces sables mouvaus 
si redoutable pour les voyageurs, et dont il est impossible de 
se sauver. En se sentant pris il poussa un cri d'alarme. La 
panthère le saisit avec les dents par le collet, e t , sautant avec 
vigueur en arrière^ elle le tira da gouiTre comme par magie; 
elle le ramena au désert, et là , jjcndant plusieurs jours, elle 
ne le quitta que pour de (rcs-courls intervalles pendant les* 
quels elle trouvait sa nourriture chez des animaux passagers. 

Alors le Français prit son parti. Rassuré sur les dispositions 
de la panthère qui semblait s'être passionnée pour lui et le 
suivait partout, il passait une grande partie du tems à dormir, 
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vei l lant toutefois pour n e pas laisser échapper le m o m e n t do 
sa dé l ivrance si quelqu^un passai t au déser t . P e n d a n t ce t 
longues heu res d*espérance il s*amusoit avec la p a n t h è r e ; il 
avait 6ni p a r connaî t re les inf lexions d e sa vo ix , Texpress ion 
d e ses regards ; il avait p la is i r h conleraplcr les l ignes moel-^ 
leuses et fines d e ses con tou r s , la b l ancheur d u v e n t r e , la 
grAce de la tôle . Maï s c 'é tai t sur tou t q u a n d elle foliltrait f ju ' i l 
fa contemplai t com p la i s ammen t ; alors la jeunesse , Tagilite d e 
ses m o u v e m c n s , le su rp rena i t tou jours . I l admira i t sa sou-* 
plesse q u a n d elle se met ta i t A b o n d i r , à r a m p e r , à se gl isser , 
ù se lancer p a r t o u t . Mais que lque rap ide que fû t son é l a n , 
que lque vif que fussent ses i je i ix » clic s ' a r rê ta i t tou l cour t au 
nom de mignonne» 

U n jour , p a r u n soleil é c k t a n t ^ u n i m m e n s e oiseau p l ana 
d a n s les airs . Le F rança i s qui t ta sa posit ion p o u r e x a m i n e r 
son nouvel hôte . Mais , après u n m o m e n t d ' a t t en te , la sul tane 
délaissée g ronda soxi rdement . . . 11 compr i t qu 'e l le était j a -
louse , laissa l 'a igle d i spara î t re dans les Airs, e t r ev in t admi re r 
la c roupe r e b o n d i e d e l d p a n t h è r e . . . I l j avai t t an t d e g râce et 
d e j eunesse dans ses contours La b londe f o u r r u r e de la 
rohe se maria i t a u x te intes fines que le soleil faisait bri l ler au 
mil ieu des taches b r u n e s q u i avaient Mjt éclat indcGnîssablc . . . 

R T o u t - à - c o u p , raconte le soldat auque l l ' aven tu re est a r r i -
» v é e , el le se r e tou rna c o m m e si elle eût é té e n r a g é e , e t d e 
» ses den ts algues elle m ' e n t a m a la cu i s se , f a ib l emen t sans 
» d o u t e . . . M o i , c royan t qu 'e l le voulai t m e d é v o r e r , j e lui 
» plongeai m o n po ignard dun i l e c o u . . . E l l e roula en j e t a n i 
>' u n cri qu i m e glaça le c œ u r . . . J e la vis se déba t t r e con t re 
» la m o r t , en m e r e g a r d a n t sans co l è r e . . . J ' aura i s vou lu , p o u r 
» tout au m o n d e , la r e n d r e ^ la v ie . C 'é ta i t comme si j ' eusse 
» assassiné une pe r sonne vé r i t ab l e . . . E t les soldats qui avaient 
» vu mon s igna l , e t qu i accou ru ren t à mon secours m e t r o u -
" vè ren t t ou t en l a r m e s . . . évanoui . » 
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